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ilndltemî' .?,creJit.-Quand je te dis que inon mari vient de m'acheter un piano de $800
Madante Ager,(sa meilleure amie).-Que c'est gentil ! Mais alors, pour un inistruntt dle cette valeur, tu vas être obligée de

prendre des leçons de musique.

LE SALUT CHEZ LES DIFFÉRENT;'-
PEUPLES

Aux îles Philippines, on se prend la main l'un
,à l'autre et l'on s'en frotte le visage. Si l'on tienît
à marquer une vénération particulière à un vieil-
lard ou à une daine, omn lui prend le piedl droit
et l'on s'en caresse lententent le menton.

Dans les districts du Sund, on prend le pied
droit de la personne qu'on veut saluer et on se
le mnet sur la tête.

A lat Nouvelle-Guinée, on place (les feuilles
sur le crâne de celui à qui on veut faire une poli-
tesse.

Les Lapons appuient fortenment le niez sur le
niez de la personne qu'ils saluent. Plu., on a le
niez camus ou écrasé, plus il est vraisemblable
qu'on a été salué en ce monde.

Les Taitiens se comportent de même. Pour-
tant ils sont suspects d'avoir modifié à sont avant-
tage une courtoisie assez rallinée ; on assure que
c'est par trois fois qu'ils se cognent aralmn
le niez contre le nez du prochain.

L'Ethiopien saisit la robe de l'ami qu'il sitlue
et la noue autour de lui, de manière à laisse,- cet
anîi presque nu. Dans un pays aussi chaud et
où l'on ne peut être trop légèremecnt vêtit, cela
ne laisse pont (l'être bien iaié

Les Japonais se saluent eii ôtant une (le leur-s
pantouilles. Les habitanîts d'Astrakan, qui, moins
partisanls du luxe et du confort que les Japonais,
ne portent point de panttouflles, ôtent une <le
leurs sandales.

Les habitants de la côte d'Afrique s'accostent
en se serrant trois fois le second doigt.

Les naturels (le Carimèxe sont des peuplades
héroïques et qui rappellent les touchantes aven-
tures du pélican. Ils s'ouvrent une veinle et of-
frent <lu sang à leurs amuis eii guise de breuvage.

-"Bois, disent-ils, bois, si tu ni'aiînes ; si tu
ne bois pas, je te tue. " Il est rare, vous pen-
sez bien, qu'on s'excuse et qu'on réponde

" Merci, je n'ai pas soif.
En Ch'line, le salut officiel consiste à se croiser

les bras sur lat poitrinie eni iiiîeliikamît à plusieurs
reprises le fi-ont ver-s la ter-re.

Dans le midi de la Chine, ou s'enquête ainsi
Y afant? Ce qui veut dire; As-tu iangé ton
riz '1

Il n'est pas de sollicitude plus touchante, bien
qu'elle resse-mble umi peu à cette apostrophe non1
mmoinis touchante dont nsous gratifions nos pet'-
roquets " I As-tu dejeùmîê, Jacq1 uot ? " En v'oilà
assez, n'est-ce lias? Retournonîs en Europe.

Les anciens hlollandais, nation de navigateur's
et (le comnmuerçantts, s'informient avanît toutes
choses de leurs afiaires. Ils disaieunt IIoé o-art

ar " Contminent naviguons-nous? Qui navi-
gauait bien devait naturellemient jouir d'une santé
parfaite.

Aujourd'hui, à La I[aye et à Amssterdam, ou
se demande les umîs aux autres Siaa kdlye re-
etu- ? " Av-ez-vous un boit dînier "

Oit m'assure que les canotiers de Paris, quand
ils vont à Asnières ou à Bougival, ne s'adressent
guère d'autres questions.

A Lonîdres et à Paris, on se demnde: Conli-
ment v-ous portez-vous 1Mais au Cairc où la, peau
sèche est le symîptôme d'une mialadie grave, il
est bois <le s'informner de lat peau de ses amuis et
connsaissances et de leur <lire :Coninenst suez-
vous ?

Ne riez pas, chers lecteurs, de ces formules <le
0mo11tM aimitié, quelque excenîtriques et inême
dléraisonnabiles qu'elles vous paraissenît ; nie blâ.
liiez p'ts trop ces prosternements et ces révérens-
ces qui vont ici (le droite à gatuche et là (le gan..
clie às droite. J'ai v'oulu vous les rappeler aujour-
d'hui pour n'en tirer qtue le sentiment exquis et
la puensée dlélicate. Cette pensée et ce senîtimenît
se cachent ça et là sous le'voile, souvent absurde
et grotesque, (les traditionss et des coutumes.
?Mais partout la main qui presse la miains, le sou-
rire qui répond au sourir'e, le fegard qui sollicite
le regard, chserchient à faire entendre que Ihons mue
est né frère et amiii et que partout il veut et doit
se reconînaître et s'ainmer.

Voilà, selon moi, la plîilpsoplîie des "lsaluts."

LES DEUX RATS

certain rat île cailipagnu-, eni soni modeste gîte,
D e certain rat die ville euit un jour la visite,
ils é.aîeîî ct vî-ix aillis ;quel plisir de su voit
Le niaître (lu logis vent. seloni sont pouvoir,
lgaler I ét-taitgem il vivait (l 'iiae

Mais donnait ie bo;it coeer-,.eolmnie on (tonne au village,
1 >it latid qu'il n'avait pas achevé dle vuoitet-,
I es noix, dles raisinîs $eus; le citadin, ài table,
Mange lu lxoit dles decnts, trouve tout détestable
Il va chercher aut fonîd île soit garde-mnger.

-lPouvez-votis bien, (lit-il, végéter tristement,
D anms tilt trou dle camlpaglic e'nterré to ut viviamnt?
Croîyez-iî, laissez là t'et ennuyeuix asile.
Veilez vir dle ijiel ail nomîus v i ions ai lat ville:
Hélas! nlouis tiw faiso ns qune passe]- ici-bats;
Les rats, petits et granmds, miarchlenît touts au trépas.
Ils illieueit tout euit ieîs, et leur philoso phie
Doit ýtre de jouiîr t'miie si coude vie,
D')y chercher le plaisiri qui s'enl passe est bîien foit.'«
L'a,, t e, persuadé, saute hors le son tenut.
Viers lat ville, à1 Vlnstaîit, ils t rottenit co)te à c'bte
Ils arrivent île nuit. Lat mitraille était lhante.
,La pote é-tait ferîiiée liur; siei nos genis

I ;ssn sais ét te ils, sous le seuil se gl issanit
D an itmi riche logis lins voîyageutrs , lescemideît;
A\ lat salle i ilanger piromtptemnt ils si' rendlent.
sur uni bufifet oumvert, trenite plats ilesservis;

Daiiopei- (le lit v eille éLîlaiemît les déb ris.
h. habitalit dle la ville, aiîmalîle et plein le grâce.
1 ntmîîîlui t soit aiti, fait les honniieurs, le place,
Eid. puis, pioumr le sel-vil-, sur le buffet trottaxt,
Appiortec chaque muets, qi'il goûite ci l'appormtant.
Le campîagnard , chmarmé île sa nouvelle aisanie,
Ne sonigeait i 1*tl plaisir et q' à fitire bombanc tite,

Lom1squt~m iim rani brit le ilirte éltolmvaitte nos rats;
ils étaieit att buffiet, ils se jettent cil lbas,
Couirenit, imourmant île peu r, toutit auitour idîe lat salle..
l'ils titi trii ii.. Dec vimmgt chiats un me l'amide iRîfem-itzle
I ';im rdei lonigs imtiaiilemmetts redoleîil letur effroi.

Ohl ! iii ce tl'cst is la 'c qutil ime fatut, àm mmoii,
D it le bon,î caimlipagiit: monii humbiille soilitudîe
Me garantitdit uinrîit et île l'iîiitil
Là. je mi ai rimi i1 craindmre, et si j'y mtange peu,
J'yiuit~ eu lii glu inuiins, et j'y retoimiie... Aqiumi."

DÉGOUTÉS

Entre voleurs.
Jîk-Pén étrons chez Tîsoisipson ce soir! J'ai

une clef heur sa porte de cuisinse.
Jim.-Tu badines ! A quoi bois ? Tmnpson, a

payé soni compte de gaz cette après-midi.


